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AVIS IMPORTANT leurs adhérents sont lous animés de la 


ferveur la plus louable, et quoi qu’en 
disent les contempteurs de l’idéalisme, 
bien peu, parmi les nombreux chefs de 
ces phalanges d'avant-garde, pensent 


Nous prions nos abonnés de vouloir 
bien renouveler leur abonnement, 
Te L < 

AN dos lo dy do Teu à leur bénéfice pécunier ou honorifique. 
St dorénavant adrosser toutes leu cor | Ils sont donc tous dignes d'éloges ; mais 
respondances, mandats-poste à M. P. leur enthousiasme les rend quelquefois 
Chacornac, gérant du Journal. imprudents: ils se pressent peut-être un 
M peu trop. 

Je ne veux pas dire qu’il ne faille pas 
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Nonvsantés. Or, les effets du monde moral sont 
très importants. L'acte le plus commun 
La Prop agande peut acquérir une grande influence en 

bien ou en mal, suivant l'intention qui 

rs était au fond du cœur de son auteur. Le 

De tous côtés se forment des associa- | semblable appelle le semblable. Le man- 
tions de recherches psychiques et de | que de sincérité vis-à-vis de soi-même 
diffusion ésotérique ; leurs fondateurs et | fait venir l'erreur; le manque de simpli- 
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cité appelle la complication. Je dirai 
plus, celui qui se croit supérieur appelle 
involontairement et inconsciemment des 
esprits d'orgueil; et ainsi de suite pour 
tous les états de notre âme, et tous les 
modes de notre vie. 

L'expérimentaleur des choses psychi- 
ques devrait donc, pour diminuer en 
principe toules les chances d’erreur, 
devenir d’abord un saint. Mais comme 
ce travail-là est terriblement long, celui 
qui l'entreprendrait à fond, n’aurait plus 
guèrede temps pourcalaloguerles fluides, 
bätir de pompeuses théories et se don- 
ner la réputation d’un pionnier: ce retard 
apparent du progrès de la science ne 
serait pas mauvais, car l'homme se croit 
toujours plus avisé que les êtres qui le 
guident ; il ne peut se mettre dans la tête 
l’idée que sa nourriture intellectuelle est 
assurée, malgré lui, pour ainsi dire 
et qu'il lui suffit d'obéir à la loi. 

Sans pousser aussi loin, la prudence, 
les chercheurs en psychisme doivent se 
rendre compte qu’ils manient des forces 
dangereuses ; elles sont imprégnées de 
vie à une haute tension, Cest vrai; mais 
il ne s'ensuit pas que celle vie soil assi- 
milable dans l’état actuel de développe- 
ment du genre humain. Tel phénomène 
qui va faire faire un pas énorme à la 
science, ne peut-être obtenu qu’en vio- 
lant plusieurs des lois cosmiques, qu’en 
sacrifiant un grandnombre d’existences, 
qui pour n’êlre pas visibles n’en sont pas 
moins réelles. Aucun homme n’est assez 
instruit pour établir la balance d’une 
telle comptabilité. 

Et comme les chercheurs en question 
croient d'ordinaire à l'existence de Dieu, 
ils doivent comprendre que toute créa- 
ture, saint, ange, ou démon est sus- 
ceptible de se tromper; — qu’il ne faut 
donc pas demander de l’aide et de 
l'inspiration à aucune d'elles; — qu'il 
ne faut pas se lier par pacte avec 
aucune ; — qu’il ne faut obéir à aucune 
mais à Dicu seul, de qui la volonté est 
connue el sait toujours se faire connai- 
tre indubitablement. SEDIR 


Le mois prochain nous publierons un 
article des plus intéressants du Dr Papus. 


Comment accumuler le Fluide vital 
(ÉSOTÉRISME) 


Pour pratiquer des magnétisations, 
faire des expériences d’hypnotisme, de 
suggestion et autres expériences psy- 
chiques, il faut posséder beaucoup de 
fluide vital, il faut pouvoir en accumu- 
ler une grande quantité dans son corps ; 
mais comment doit-on opérer pour arri- 
ver à ce résultat ? 

La question est plus facile à poser 
qu'à résoudre ! 

Cependant aujourd’hui la science 
occulte commence à connaitre des 
moyens divers, mais je crois qu’il serat 
dangereux de les divulguer actuellement, 
car bien des gens pourraient en abuser 
pour pratiquer des envoñtements ; nous 
nas bornerons donc à dire ceci : que 


toute personne, qui manque de fluide 


vilal et qui, par suite, est déséquilibrée, 
au point de vue de la santé, mais non 
au point de vue mental, doit vivre dans 
un milicu jeune et sympathique, entouré 
d'amis et d'enfants, de jeunes gens et 
de jeunes filles ; il doit, en un mot, user 
de la vieille recette du vieux roi Salo- 
mon et de son père David ; seulement 
tout le monde n'a pas les moyens de 
pratiquer la chose, comme le Fils du 
Saint roi David et de ce roi l... 

Disons à ce propos, que générale- 
ment, on confond le fluide vital, avec 
le fluide neurique ou nerveux; cepen- 
dant, ce ne sonl pas les nerfs, ni le 
sang, qui produisent le fluide vital ; le 
sang el les nerfs, ne sont que les récep- 
teurs de celui-ci, qui est contenu dans 
l'atmosphère, dans l'Arrner. Le corps 
n'est que le récipient, c'est le tonneau, 
qui contient l'esprit de vin, la véritable 
eau-de-vie, et jusqu'ici, on a confondu 
le récepteur avec le producteur ; ainsi 
donc, le corps ne produit pas, ne crée 
pas plus le fiuide vital que le tonneau 
qui contient l'esprit de vin n'est la 
cause productrice de celui-ci. Donc le 
fluide vital ne prend pas sa source, 
son origine, dans les nerfs, ni dans le 
sang, mais celui-ci el le système ner- 
veux tout entier contiennent ce fluide, 
le vilalisent et cela par la puissance de 


la volonté, par une volonté ferme et 
inébranlable; c’est par elle, que l’homme 
attire et incorpore dans son organisme 
ce fluide, élément de la vie ; et de même 
que l’homme ne se nourrit pas seule- 
ment de pain et de viandes, nous pou- 
vons dire aussi, que ce qui le soutient, 
le restaure et le fortifie le plus, c’est le 
fluide vital, qu'il va surtout capter dans 
son sommeil, dans l’aither quienveloppe 
notre terre, dans l’Astral. 
Donc l’homme qui veut être sain de 
corps et d'esprit, ne doit pas chercher la 
force et la vigueur de ses organes dans 
l'alimentation physique seulement ; il 
doit surtout les rechercher dans l'aither 
pendant son sommeil et c'est dans ce 
but qu’il doit employer la volonté ; La 
Volonté, qui est le grand pouvoir de 
Phomme et qu’il exerce à l'aide de l'âme, 
qui agit sur ses corps, physique, psychi- 
que el mental. 

La volonté est l'essence consciente de 
Etre à l’aide de la volonté, tout l'Etre 
est soumis, subjugué ! La volonté est 
tout dans l’homme. 

Il ne doit pas dire seulement ; « Je 
pense, donc je suis », mais «je veux, 
donc je suis. » 

Pour parler ainsi, il faudrait que 
l'homme fût conscient de sa force et 
pour cela, il faudrait qu’il la connût, 
qu'il se connût lui-même ; or l’homme 
ne se connaît pas et c'est cette agnos- 
cence qui diminue grandement sa Res- 
ponsabilité ; nous traiterons de celle-ci, 
dans un prochain article. 


Ernest Bosc (1) 


t. Un certain nombro de lecteurs du Voile d'Isis nous 
demandent dé notre collaborateur Ernest Bosc : 
Le Livre des Respirations 
Le Livre du Haschich 
ces deux volumes sont pos épuisés, mais dans un 
mois ou deux il va être procédé à de nouveaux tirages. 
Quant aux autres volumes sur l'Occultisme du mème 
auteur nous les possédons loujours en magasin ainsi que 
les romans de la regretté M. À. B., romans dans lesquels 
on peut étudier l'Esolérisme et l'Occultisme sans fatigue 
et presque s'en sans douter. 
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Les Portes de Avenir 


Dernières Paroles d'un Voyant 


(Suile) 
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La vie éternelle de l'homme doit-être 
entrecoupée de sommeils et de rêves 
comme les jours de sa vie mortelle. 
Dieu seul ne sommeille jamais parce 
que l'Infini seul ne se fatigue pas et n’a 
jamais besoin de se reposer. C’est pour 
cela que les Kabbalistes dans leurs figu- 
res symboliques et terribles le représen- 
tent avec des yeux dépourvus de pau- 
pières. 

113 


Castor et Pollux suivant les fables 
hélléniques passaient alternativement 
un jour sur la terre et un jour dans les 
enfers. Cérès, la grande déesse d’Eleusis, 
image de l'âme universelle de la terre 
allume l'Etna comme un flambeau, et 
cherche sa fille dont le nom de Proser- 
pine signifie la fiancée du serpent, mais 
sa lille a été ravie parle Jupiter ténébreux 
et elle est condamnée à rester dans les 
enfers parce que l’accusateur Ascolaphe 
aux deux yeux de hibou la vue manger, 
les sept graines de la grenade défendue. 
Mais en vain on la croit captive dans 
le royaume des ombres, elle court légère 
dans les forèts, avec un arc à la main 
et le croissant de la lune sur le front. 
Elle est vierge comme Marie, aussi elle 
est mère puisqu'elle préside aux accou- 
chements et prend alors le nom de Lu- 
cine. Enfin elle règne aussi dans les en- 
fers où elle apporte l'espérance avec la 
lumière blanche de son doux front et le 
monde entier la révère sous le nom de 
la triple Hécate. 


114 


Que veut dire cette ingénieuse énig” 
me et quelle est la moralité de cette 
fable? La voici dans toute sa simplicité : 
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La femme qui cherche imprudemment 
le plaisir s’expose à des chutes profon- 
des ; elle est la source de bien des lar- 
mes, mais par les chagrins qu'elle cause, 
elle fait progresser l'humanité, sa mère. 
Les grandes passions sont des volcans 
qui peuvent devenir phares. La femme 
peut déchoir par suite de ses faibles- 
ses, mais elle se relève par ses vertus. 
Belle et sévère dans sa virginité, elle est 
adorable dans sa maternité et son cœur 
nous éclaire toujours dans la nuit de 
notre ignorance et de nos doutes. 

Les fables chrétiennes d'Eve et de 
Marie ne signifient pas autre chose. 
Mais, dira un philosophe chagrin, à quoi 
bon tant de fictions qui enveloppent la 
vérité ? C’est comme si l’on demandait. 
A quoi bon la poésie? A quoi bon les 
admirables fictions d'Homère, les chefs- 
d'œuvre de Phidias et les Vierges de 
Raphaël ? 

Pourquoi ne pas montrer aux hom- 
mes la vérité toute nue. Pourquoi les 
images offertes aux enfants et des bijoux 
destinés aux femmes ? Que ne deman- 
dent-ils aussi pourquoi l’aurore souril 
en pleurant sa rosée, et pourquoi fleuris- 
sent les printemps ? Les vrais philoso- 
phes savent bien que les fables sont 
altrayanies et que les maximes sont 
ennuyeuses. 
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Pour augmenter la puissance des 
fables on les a mises en spectacles. Es- 
chyle, Euripide, Sophocle ont fait cour- 
ber et combattre devant le peuple les 
dieux et les héros d’'Homère. Les cultes 
de l’antiquité sont des drames san- 
glants ; ceux du monde moderne sont 
la mise en action de la divine comédie. 
Les cathédrales sont la traduction en 
pierre des poèmes du Dante et les céré- 
monies de la Semaine sainte sont encore 
le mystère de la passion représenté dans 
les églises. 
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L'humanité a besoin d’une religion 
et il n’est pas de religion eflicace sans 
un symbolisme à grands mystère et sans 
un culte à grand spectacle. 
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L’athéisme à pour conséquence fatale 
l'égoïsme parce qu'il substitue à la loi 
suprême de tous l'intérêt privé de cha- 
cun. Le règne des intérêts ne peut être 
qu'un conflit universel. « Du conflit 
nait la dissolution sociale qui est la 
mort des peuples et des empires. » 
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« Ne fais pas aux autres ce que tu ne 
voudrais pas qu'on le fit à toi-même. » 
Voilà un précepte généralement admis 
en théorie, même pour les athées. Mais 
l'égoïste qui se croit malin se dira : Je 
tromperai les autres et les autres ne me 
tromperont pas ; je suis donc exempt 
de la loi parce que je suis supérieur 
aux autres. 

L'égoïste qui se croit fort se dit : Je 
baltrai les autres et les autres ne me 
battront pas ; ce n’est donc pas pour 
moi que celte loi est faite. 

Vous me direz que la loi humaine 
protège tout le monde et je vous ré- 
pondrai qu'avec des juges égoïstles et 
athées la loi donnera raison au plus 
habile et au plus fort. La justice est 
sévère ou elle n’est pas. 


119 


Divine, c'est-à-dire immuable, incon- 
testable et absolue comme les mathé- 
matiques éternelles qui sont la raison 
et la règle de la puissance mème de 
Dieu. 

120 


Jusqu’à présent le divin a été ce qui 
se devine, du mot divinare qui signifie 
deviner. Or, ilne s’agit plus, mainte- 
nant de deviner,il faut dégager l'in- 
connu. Les dogmes qui ne se reconsli- 
tucront pas sur des bases algébriques 
doivent disparaître Comme des rêves. 


(à suivre) 
ELIPHAS Lévi 
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LE PLAN ASTRAL 


(Suite) 


SON ETHNOGRAPHIE 
LES GÉNIES PLANÉTAIRES 


Voilà la première phase de l’Involu- 
tion dont la terre est le dernier échelon ; 
voilà le premier pas de la descente de 
l'esprit dans la matière que le Sepher 
Bereshit appelle : (gan bi-heden) la sphère 
de la sensibilité temporelle (sens hiéro- 
glyphique) que les Septante ont traduit 
par la sortie du Paradis et qu'Orphée 
déclare être «la chute dans le cercle sub- 
lunaire ». 

Dans cetle sphère (1), nous disent les 
Brahts du Bouddhisme on trouve un être 
relativement éthéré si on le compare à 
l’homme contemporain. Comme les vé- 
gélaux et les animaux qui l'entourent 
il habite un corps immense mais n'ayant 
rien de la forme bien déterminée, cons- 
tante, résistante que cet organisme offre 
aujourd'hui. 

Quelle est l'intelligence de ces enti- 
tés ? La Science ésotérique nous répond : 
« L'esprit doit entrer dans la matière 
indifférenciée, exercer son action géné- 
ratrice sur la passivilé universelle. Il 
doit s'y incarner totalement et redevenir 
esprit, Les points les plus bas ou maté- 
riels des cycles de la vie du Verbe à tra- 
vers les sept sphères ou états ou modes 
de la Force sont ceux ou l'Intelligence 
physique n’est que la manifestation mas- 
quée de l'intelligence spirituelle. A cha- 
que degré de linvolution, le Verbe 
possède une intelligence physique supé- 
rieure à celle qui la précède, mais dans 
l'évolution celui-ci se débarrasse peu à 
peu de cette intelligence physique pour 
acquérir une mentalité bien plus rafli- 
née jointe à une bien plus grande intui- 
tion spirituelle. » 

Et,en effet, selon les traditions ésotéri- 
ques de l'Inde et de l'Egypte les indivi- 
dus qui composent l'humanité actuelle 


1. Mentale, ne l'oublions pas (premier mode de la 
force universelle), muis ayant son reflet dans le monde 
astral. C'est ce reflet supérieur de lastral dont il 
est question ici, 


aurait commencé leur existence humaine 
sur d’autres planètes (1) où la matière 
est beaucoup moins dense que la nôtre. 
Le corps de l'homme était alors plus va- 
poreux, ses incarnations légères et faci- 
les. Ses facultés de perception astrale 
directe auraient été très puissantes el 
très subtiles dans cette première phase ; 
la raison et l'intelligence par contre à 
l'étatembryonnaire. Dans cet état semi- 
corporel, semi-spiriluel, l'homme voyait 
les esprits qui lui étaient inférieurs (qui 
le précédaient dans l’involution) ou su- 
périeurs (qui le suivaient). Tout était 
splendeur, charme et musique pour ses 
sens. Il percevait l'harmonie des sphères 
qu'il venait de quitter ou auxquelles il 
devait prendre accès. Il ne pensait, ni 
réfléchissait, il voulait à peine. Ilse lais- 
sait vivre en buvant lessons, les formes, 
la lumière, en flottant comme dans un 
rêve, de la vie à la mortet de la mort à 
la vie (Schuré). 

Les entités de la cinquième sphère — 
de la deuxième sphère au point de vuedu 
dynamisme universel — sont les « An- 
ges brûlants de zèle » les « Puissances » 
les « Enflammés », agents de Geburah 
(Kabbale) Oum (Brahmanisme) Auto- 
phyes ou Agape (gnosticisme) : « L’'Abso- 
lue Justice unie à la Force. Parelles s'é- 
pend la Vie Universelle avec Intelligence 
et Autorité au moyen des élémentaux (2) 
qui forment la somme totale des élé- 
ments constitutifs des univers : La cha- 
leur ou lumière : Etat radiant (Salaman- 


dres). 

L'humidité ou air : Etat gazeux (syl- 
phes) ; 

Le froid ou eau : Etat liquide (on- 
dins) ; 


Le sec ou terre: Etal solide (gnomes) 
qui sont les monades constituant les 
forces impersonnelles (matérielles ou 
subjectives) de la Nature. 

Ces entités collectives et androgynes 


1. Ou états différents de la matière indifférenciéc ou 
Force Universelle ce qui est, on l'a vu dans nos arti- 
cles précédents, la mème chose. 

2. Nous reviendrons sur ces entités et celles des 
ciasses qui suivent que nous avons classées parmi 
les êtres réels mais non humains de l'Astral : deuxième 
classe, première, deuxième, troisième catégories. 
Feile d'fsis, février 1907. p- 7, col, 2. 
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dont le nom divin en Kabbale est : 
Œlohim Ghibor ont des corps mentaux 
el astraux immenses : l’individualisation 
se faisant plus lentement dans le monde 
mental que dans l’astral et dans l’astral 
que dans la matière. Au sens ordinaire 
CÆElohim Ghibor se traduit par l'Etre des 


Etres géants ou Dieux des Dieux géants. | 


Voicison sens hiéroglyphique : Œlohim : 
Le Principe créateur (aleph), extériori- 
sant (lamed), la vie sans limite (hé), par 
une manifestation 
(mens), Ghibor et organisant (cette vie 
réfléchie) sous toutes ses formes (Ghe- 
mel), par une action intérieure, active, 
(beh), intelligible (vau), et doué d'un 
mouvemt proprerenouvelant sans cesse 
les formes (resch). 

Les entités de celte cinquième sphère 
occupent la sphère jupitérienne. Le 
génie planétaire symbolique de cette 
planète est, en Kabbale : Sammael. 
Dans cette sphère l’involution du Verbe 
ou de la Force universelle (venant de 
la sphère de Saturne) continue... G'est- 
à-dire que les germes d'âmes saturnien- 
nes se matérialisent de plus en plus en 
s’individualisant peu à peu. 

« Mais en Lombant, dit Osiris à Her- 
mès (1), elles revêtent des enveloppes 
de plus en plus lourdes. Dans chaque 
incarnation elles acquièrent un nouveau 
sens corporel conforme au milieu qu'el- 
les habitent. Leur énergie vitale aug- 
mente mais à mesure qu'elles entrent 
en des corps plus épais, elles perdent le 
souvenir de leur origine céleste. De plus 
en plus captivées par la matière, de plus 
en plus enivrées par la vie, elles se pré- 
cipitent comme une pluie de feu, avec 
des frissons de voluplé à travers les 
régions de la Douleur, de l'Amour et de 
la Mort jusque dans leur prison terres- 
tre... » 

Voici du reste ce qui se passe d'après 
le Sepher Bereshit dans cette deuxième 
sphère que Moïse appelle deuxième iom 
les septante : pour deuxième el que nous 
traduisons hiéroglyphiquement par : 
deuxième manifestation (iod)intelligible 
(vau) universelle (mem). 


1. Schuré. Les Grands Initiés. 


(iod), universelle | 


Chapitre I, verset 7 : C’est ainsi que 
le Principe créateur extériorisant la vie 
sans limile par manifestation universelle 
((Elohim) avait manifesté la vie univer- 
selle sous forme d'action intérieure et 
aclive opérant une division en s’exté- 
riorisant entre les éléments fluidiques, 
passifs, conslitulifs de la manifestation 
universelle (1) et les éléments fluidiques, 
subtils radiant constilutifs de la mani- 
festation universelle (2). 

Les entités de la sixième classe — 
troisième sphère du dynanisme universel 
— sont «les Vertus», « les Rois de la 
Splendeur » agents de Tiphereth (Kab- 
bale) d'Haranguerbebah (Brahmanisme), 
Hedsne ou Aeinous (gnoticisme) : La 
Beauté Suprême, l'Immarcescible Beauté 
« le Bois de la Vie ». Par elles, l'Etre 
Suprême se reflète en sa création et la 
loi qu’elles réalisent dans tous les mon- 
des est celle de Harmonie, de lattrac- 
lion universelle. 

Elles occupent la sphère symbolique 
de Mars qui, on le voit, n’a rien ici des 
altributs belliqueux, meurtriers donnés 
au Arès des religions grecque et latine 
sauf peut-être celui de présider à la for- 
mation des mélaux. 

C'est en effet dans la sphèremartienne 
(troisième état ou mode de la Force Uni- 
verselle ou matière indifférenciée), que 
par leur puissance d'attractions, d’aflini- 
tés, les entités en involution composent 
l'âme moléculaire de tout ce qui existe 
dans celte sphère, s'unissent suivant 
leurs affinités astrales, car, ne l’oublions 
pas nous sommes en partie en astral, 
avec Tiphereth. Tiphereth, en effet, est 
le lien entre le monde médian, moral, 
mental, créatif (âme de Dieu) Briah, en 
Kabbale, et le monde inférieur, astral, 
formalif (vie ct corps éthéré de Dieu) 
Jésirah (en Kabbale). Tiphereth est donc 
sur la limite et du monde mental et du 
monde astral et reflète les qualités supé- 
rieures sephirothiques sur le monde 
astral des principes ct ses qualités infé- 
rieures sur le monde astral des lois. 


1. La deuxième sphère planétaire (raïm). Les caux 
inférieures. 

2. La première sphère planétaire (samim). Les eaux 
supérieures. 
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Les entités de la sphère martienne ont 
donc atteint le degré le plus bas de l'in- 
volulion universelle et vont maintenant 
évoluer, grâce à leurastral, le règne des 
cristaux puis des minéraux dont elles 
sont l'âme, l'esprit de la vie inconscient. 

Ondins présidant aux cristallisalions, 
puis gnomes aux minéralisations nées 
des cristallisations évolueront dans ces 
crislaux et ces minéraux, se préparant 
ainsi à évoluer dans la sphère suivante 
des végétaux. 

Ainsi donc les entités de la sphère 
marlienne dans l'Involution Universelle 
(descente dans la matière, malérialisa- 


-tion de la force) évoluent inconseiem- 


ment la matière sous forme de cristaux 
et de minéraux. Elles en sont la force in- 
dividualisatrice d'attraction moléculaire, 
mais dans l’évolution universelle ces 
mêmes entités évoluées et supérieures à 
l'homme (si l'on veut prendre pour 
terme dernier de l'involulion en même 
temps que terme premier de l'évolution : 
le règne hominal) sont les agentsde lEtre 
Suprême pour l'application consciente 
des lois supérieures d’attraction et d'af- 
finité générales des Univers. Le mage 
peut donc en invoquant le génie sym- 
bolique de cette sphère. Raphaël (Kab- 
bale) ou demander son concours pour 
tout ce qui concerne, dans l'involu- 
lion, la création, principalement des 
métaux (alchimie) ou pour tout ce qui 
concerne dans l'évolution les lois mo- 
rales ou physiques universelles : lois 
physiques: Attraction, gravitation, etc. ; 
lois morales : Amour, beauté, sociabili- 
té, solidarité, altruisme en un mot, dont 
les intelligences les plus élevées de notre 
règne hominal bégaient aujourd’hui les 
premières syllabes et dont nos revues 
philosophiques et occultes sont les porte- 
paroles. 


(à suivre) Léox COMBES 


M. de Rochetal, l'éminent grapho- 
logue, nous prie d'annoncer à nos 
abonnés sa collaboration la plus dé- 
vouée à notre cher Journal; il conti- 
nue son intéressante étude sur les 
différentes sorte d'écriture. 


Éléments de Graphologie 


Cuarrrre II! 


Ecriture ronde. — Ecriture angaleuse 


L'écriture ronde est celle où les cour- 
bes dominent à la base et dans le haut 
des lettres, figures 5, 6, souvent même 
les jambages droits, sont recourbés, 
LE, ligure 6. 

L'écriture anguleuse, au contraire, est 
formée d'angles plus ou moins ouverts, 
figure 8. 

L'écriture ronde est le signe de la 
douceur sous toutes ses formes : dou- 
ceur de tempérament, de manières, de 
paroles. C’est l’écrilure des gens sim- 
ples, affables, bienveïllants, aux maniè- 
res rondes et polies, généralement con- 
ciliants parce qu'ils répugnent à tout 
mouvement dur et à la contradiction. 


SF ten F“ Get cect dgy 
‘4 


La courbe est essentiellement esthéti- 
que, aussi dénote-t-elle des goûts artis- 
tiques de limagination, une grande 
facilité de conception et d'exécution. 
Peut-être aussi donne-t-elle la mémoire, 
car il est à remarquer que les prédica- 
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teurs, les orateurs, les acteurs ont l’écri- 
ture arrondie. C’est aussi l'écriture des 
peuples artistes : Italiens, Espagnols, 
Arabes, et des méridionaux en général. 

Lorsque l'écriture est trop arrondie, 
figure 6, les jambages droits remplacés 
par des courbes, les lettres mal formées 
et molles, c'est un signe de faiblesse 
intellectuelle et physique, de mollesse 
et d’insouciance. Encore cette façon 
d'écrire a-t-elle un correctif dans la rigi- 
dité et la force des traits, qui donne 
alors en même lemps que l'énergie, 
beaucoup de sans-gêne. 

L'écrilure anguleuse, celle où les an- 
gles dominent, donne l'énergie, la rai- 
deur d'allure, la volonté de résistance. 
Moins mouvementée que 
ronde, elle donne au caractère beau- 
coup moins de souplesse. Ecrivent 
ainsi les gens énergiques, autoritaires, 
décidés, actifs, entreprenants surtoul 
lorsque l'écriture monte. Ils sont rai- 
sonneurs, pratiques, peu inventifs, mais 
sachant mettre à profit les inventions 
d'autrui. 

L'écrilure anguleuse n’est pas agréa- 
ble à la vue, aussi donne-t-elle moins de 
grâce à l'esprit, et aux manières plus de 
morgue et de hauteur. Ecrivent ainsi 
les gens du Nord, Anglais, Allemands 


dont l'extérieur est raide, anguleux, et | 


dont le sans-gêne n’a rien des manières 
douces et polies des Italiens, 

La figure y représente le mélange des 
lettres rondes et anguleuses. Il y a beau- 
coup d'écriture de ce genre. Elles indi- 
quent toujours une lutte entre le natu- 


rel et l'apparence, d'ailleurs on n'est | 


jamais entièrement doux ou anguleux. 
Telle personne douce, bonne, sans 
grande volonté, voudra paraitre plus 
énergique, moins sensible. Telle autre 
raide, dure, énergique aura besoin d'a- 
doucir ses manières, ct se composera 
un extérieur moins sévère sans y par- 
venir complètement : d'où le mélange 
des angles et des courbes. 

Il y a des écritures qu'il est diflicile, 
au premier abord, de classer dans une 
des catégories déjà mentionnées : elles 
sont formées d’une quantité de petites 
pointes, de petits coups de plume secs et 


l'écriture | 


vifs, figure 9. Ceux qui écrivent ainsi 
sont vifs, spirituels, railleurs, causti. 
ques ; ils ont le sens critique développé, 
une grande pénétration, et généralement 
uneintelligenceau-dessus dela moyenne. 
Il y a une analogie entre les pointes, les 
saillies que lance un homme d'esprit, 
el ces pointes qu’il trace sur le papier. 
D'ailleurs beaucoup de signes grapholo- 
giques s'expliquent souvent d’une façon 
aussi simple et enfantine. 

(à suivre) ALBERT DE ROCHETAL 
form, 


Information 


me 


M. E. Bellot, ancien rédacteur en 
chef, et M. P. Marchand, collaborateur, 
ne font plus partie du Journal Ze Voile 
d'Isis, à quelque titre que ce soit. 

La Direction. 


INITIATION 


Dans l'antiquité les savants étaient 
aussi des sages, témoins Pythagore, Pla- 
ton, Aristote ; de nos temps, au con- 
traire, la science et la sagesse se cher- 
chent sans réussir à se rencontrer, ou 
se heurtent en un conflit mortel; la ques- 
tion religieuse. On peut voir cependant 
combien une telle séparation est contre 
nature par l'étude de ces philosophes po- 
sitivistes à qui leur science étendue et 
leurs admirables efforts pour édifier une 
synthèse de sagesse scientifique méritent 
avec raison le premier rang dans le 
monde intellectuel moderne. Tandis que 
leur aphorisme fondamental est que rien 
west abordable à l’homme au delà du 
monde des phénomènes, leurs ouvrages 
témoignent de tendances toujours crois- 
santes à franchir en dépit d'eux-mêmes 
les limites qu'ils voudraient s'imposer ; 
entraînés qu'ils sont par cette Nature 
qu'ils aiment et qu’ils connaissent mieux 
que qui que ce soit dans ses manifesta- 
lions ultimes. On peut les comparer à 
des insectes enfermés derrière la vitre 
d'une fenêtre ; ils s’y heurtent en déses- 
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pérés, distinguant clairement le rayon 
qui doit les conduire à la source de toute 
lumière sans pouvoir le suivre au delà 
de leur prison. Les spiritualistes, au con- 
traire, libres au dehors et comme perdus 
dans l'océan lumineux, y voguent sans 
boussole, incapables de trouver ce rayon 
conducteur, désespoir des positivistes. 

Il est cependant une école qui promet 
de guider les uns, de délivrer les autres, 
de diriger chacun vers le foyer si désiré 
de la Vérité, école méconnue, peu fré- 
quentée, comme tout degré transcendant, 
mais dont les maîtres ont loujours fait 
preuve d’une science considérable : c’est 
celle de la Théosophie, spiritualisme po- 
silif conservé longtemps dans les mys- 
tères antiques, transmis avec plus ou 
moins de pureté par les Cabalistes, les 
Mystiques, les Templiers, les Rose-Croix 
et les Francs-Maçons, dégénéré souvent 
comme toute doctrine qui se divulgue 
prématurément, mais caché loujours au 
fond de toute religion et soigneusement 
entretenu en tout temps dans quelques 
sancluaires généralement ignorés dont 
l'Inde est encore le foyer principal. 

Le secret de la Théosophie, pour con- 
cilier la science avec la métaphysique, 
est dans un certain développement pra- 
tique des facultés humaines propre à 
étendre les limites de la certitude. 
Essayons d'en comprendre d'abord la 
possibilité : 

L'examen altenlif de toute méthode 
scientifique, si positive qu'elle soit, 
prouve qu'il n’y a d'évidence, de certi- 
tude que dans lesaxiomes, et que lécha- 
faudage fragile el changeant de nos 
sciences édilié sur celte base inébranla- 
ble est dû tout entier à l'intuition dont 
l'observation et l'expérience ne sonl 
que les instruments. 

D'un autre côté, le champ de la per- 
ception directe où l'intuition s'exerce 
est susceptible d'extension; c’est ce que 
démontrent particulièrement les phéno- 
mènes d'hypnotisme ou de magnétisme, 
tourment de nos sciences modernes, où 
les limites de la matière opaque, de l'es- 
pace et du temps sont supprimées dans 
une mesure variable mais incontestable. 

Enfin, dans ce champ des facultés 


transcendantes, la perception ne se rap- 
proche pas toujours également de cette 
certitude invincible qui caractérise 
l’axiome, car, parmilessujets hypnotisa- 
bles ou magnétisables, la lucidité maté- 
rielle offre une foule de nuances qui se 
répètent, dans l’ordre intellectuel, entre 
les fantaisies d’une imagination déréglée 
et les révélations sublimes du génie 
sainement inspiré. | 

On ne sort donc pas des données po- 
sitives de l'observation et de l'expérience 
en affirmant que la perception physique 
ou intellectuelle de l'être humain est 
capable de s'étendre au delà des sensa- 
tions et des jugements ordinaires, et 
que, dans les régions transcendantes 
qu'elle peut atteindre, elle est suscepti- 
ble de plus ou moins de certitude. Cette 
affirmation offre à la connaissance hu- 
maine des horizons nouveaux, une hié- 
rarchie de nouvelles causes immédiates, 
et la perspective d'une progression in- 
définie dans la science. 

Or, la Théosophie enseigne à l'homme 
l'entrainement qui lui permet d'aborder 
ces régions transcendantes de la percep- 
tion, en le préservant de l'illusion à tra- 
vers les forces et les êtres nouveaux 
qu'il y rencontrera, et c’est cet ensei- 
gnement qui constilue l’/nitiation. 

F. Cu. BARLET 
po — ———— 


Le Phénomène vital 


On ne peut faire de la pathologie, dela 
matière médicale, ou dela thérapeutique, 
sans s'être fait d’abord une opinion sur 
le Phénomène vital. 

La science n'existe qu’à la condition 

’être fécondée par une conception phi- 
losophique, et le praticien, à quelque 
école qu'il apparlienne, ne peut se ren- 
dre compte de ses actes, s’il n'a d'abord 
posé ce problème dans son esprit et s’il 
ne l’a résolu ! 

Cette nécessilé de réunir les études 
d'analyse sous la prédominance d’une 
synthèse ressort de l'histoire même des 
doctrines médicales, et lon peut dire 
que cette histoire se résume dans l’anta- 
gonisme perpétuel de deux principes : 
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Spiritualisme et Matérialisme, selon 
qu'on a cru devoir accorder la préémi- 
nence à l’/mpondérable ou au Ponde- 
rable, à l'Esprit ou à la Matière. 

Aujourd’hui encore cette lutte conti- 
nue ; l’école oflicielle, en faisant une 
trop large part à la constitution organi- 
que et à l'influence des milieux, sacrifie 
absolument aux agents physico-chimi- 
ques l'influx vital, dont les vitalistes, 
dans leur empressement à réagir contre 
les théories matérialistes, avaient fait, 
bien à tort aussi, le deus ex machina de 
leurs conceptions. 

Malheureusement porté à verser dans 
les extrêmes, l'esprit humain s'est étroi- 
tement confiné dans des spécialisations 
stériles, en n'’admettant que l'expéri- 
mentation pure, ou bien il s’est perdu 
dans les méandres d’une métaphysique 
nuageuse, s'appuyant exclusivement sur 
des données hypothétiques. 

Emportés par l’ardeur de notre imagi- 
nation, nous n'avons, en général, ni la 
sagesse, ni la prudence de nous arrêter 
à un moyen terme, el nous sommes 
exclusifs par nature. 

Profondément impressionnés par l’é- 
trangeté troublante des phénomènes de 
l’univers,ou nous nous laissons emporter 
vers les régions du rêve, ou, scepliques 
par raison, nous nous efforçons de réagir 
contre ces écarts en nous astreignant à 


tout matérialiser et à n’admettre que ce | 


qui tombe sous nos sens. 

Ce dernier excès, dans nos jugements, 
a toujours primé l'autre, et voici com- 
ment après tant de siècles écoulés, le 
vieux dicton de l'antique philosophie 
péripatéticienne : Nihil est intellectu 
quod prius non fuit in sensu, est encore 
le mot d'ordre de l’école scientifique 
moderne. 

C'est là le véritable écueil contre le- 
quel est venu et viendra sans cesse se 
briser l'esprit humain, toutes les fois 
qu'il a essayé ou qu'il essaiera d'abor- 
der l'explication des phénomènes de la 
nature. 

S'en référer uniquement à nos sens 
pour juger ce qui nous entoure, c’est 
non seulement rétrécir volontairement 
le cercle de nos perceptions, mais c’est 


———————_—_——— 


aussi surtout nous créer une source inta- 
rissable d'erreurs. 

Que de choses, en effet, existent en 
dehors de nos sens ! Quelles innombra- 
bles combinaisons de formes et de forces 
leur échappent ! Et par hasard, lorsque 
quelques-unes de ces métamorphoses 
tombent dans le rayonnement de nos 
perceplions en passant par nos instru- 
ments sensoriels, quelles précautions ne 
nous faut-il pas prendre pour ne pas être 
dupes des apparences ? 

À chaque instant, dans la nature, 
quelque phénomène nous en fournit la 
preuve : nous déplaçons-nous avec une 
vitesse quelconque, soil en chemin de 
fer, soit en ballon, l'illusion de nos sens 
nous montre tous les objets se mouvant 
autour de nous, tandis que nous avons 
la sensation d’être immobiles. 

Les jeux de la perspective ne nous 
montrent-ils pas les objets se rappro- 
chant les uns des autres à mesure que 
nous nous éloignons d'eux! L'homme, 
enfin, n’a-t-il pas commencé par consi- 
dérer la terre comme le pivot de l'uni- 
vers ; et, dupe de ses sens, n’a-t-il pas 
aflirmé que les innombrables feux allu- 
més dans les profondeurs infinies de 
l'espace, tournaient autour de son globe 
infime ! 

Pour revenir à la réalité, pour voir les 
choses sous leur véritable aspect, il 
nous a fallu, il nous faut encore tous les 
jours faire un sensible effort, et faire 
appel à certaine évolution cérébrale, 
tout spécialement préposée au redresse- 
ment de nos perceptions sensorielles, 
comme certains organes du cerveau, du 
reste, ont mission eux-mêmes de redres- 
ser l'image renversée que reçoit notre 
réline par le mécanisme de la vision. 

Cette évolution cérébrale, qu'à bon 
escient on peut considérer comme un 
sixième sens chargé de synthétiser les 
impressions perçues par les cing autres, 
est-ce qu’on est convenu d'appeler labs- 
traction; et il faut bien se pénétrer de ce 
fait, cest qu'aucun jugement précis ne 
peut être porté sans l’aide et le contrôle 
du sens abstractif. 

Si donc nous voulons trouver un ter- 
rain de conciliation, sur lequel les deux 


£. 
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partis ennemis, qui ne cessent d’échan- 
ger les épithètes malsonnantes de maté- 
rialiste et de songe creux, puissent 
venir trailer et se tendre la main, il 
faut absolument faire une part égale : 
l'observation directe et à l'abstraction, à 
l'expérimentation pure et à l'idée méta- 
physique. En un mot, il faut par un 
trait d'union lier l’ Objectif au Subjectif. 
C’est ainsi, seulement, qu'on pourra 
donner des bases solides à la physiologie 
et à la thérapeutique, établir les rap- 
ports de réciprocité organique par les- 
quels les propriétés des corps vivants se 
manifestent à nous, et se faire une idée 
juste de ce qu’on appelle le phénomène 
pital. A. Buk 
emee e a e a a a e a 


Talismans Zodiacaux 


D 


Les procurer à ses parenls et amis, 
c'est les vouloir heureux. 

Douze cartes postales très artistiques 
d’après les signes du Zodiaque (copié de 


l'antique). 


Un franc la carte et dix francs la col- 
lection entière. 

S'adresser à Me Sun, 273, rue des 
Pyrénées, Paris, 20°. 
a ——__——_—_—_—_——__ ff ——_—— 


ORIGINE VÉGÉTALE DE L'HOMME 


Un des premiers auteurs qui ait traité 
ce sujet et notre collaboratrice à l’{ndé- 
pendance scientifique et médicale de 
Bruxelles, dirigée par le docteur Vin- 
devogel. 

« Darwin, nous dit Céline Renooz, fait 
pour la démonstration de l'origine de 
l'homme, une seule série qui compren- 
drait les espèces superposées les unes 
aux autres. Moi, je vois autant d'évolu- 
tions qu'il y a de genres, évolutions 
parallèles, ayant toutes, quand il s’agit 
des animaux aériens un point de départ 
végélal, c'est-à-dire que l’on retrouve 
dans la vie animale, des caractères spé- 
cifiques de la vie végétale. 

« On peut, en suivant l'embryon dans 


ses développements successifs, faire aisé- 
ment celte constatation, à laquelle m'ont 
d'ailleurs amenée les descriptions em- 
bryologiques de Kælliker et les théories 
botanistes de M. Van Tleghem du Mu- 
séum. 

« Le grand argument contre la doc- 
trine de l'origine végétale est que la 
plante est privée de viscères, de système 
nerveux moleur, d'organes de relation. 
Mais, est-ce que l'embryon n'est pas 
également privé de viscères, de système 
nerveux moteur, d'organes de relation ? 
En réalité, les différences, qui existent 
entre une plante et un homme sont les 
mêmes que celles qui séparent l'embryon 
humain de l'homme. Et les formes suc- 
cessives prises par lembryon humain 
ne sont que des formes végétales, puis- 
qu'elles accomplissent exclusivement 
des fonclions végétales: la nutrition, la 
circulation, la croissance. L'embryon 
comme la plante, est formé d’une tige 
cellulaire, la Corde dorsale entourée de 
ramifications (l'aire vasculaire). Dans 
cette lige, il n'y a aucun organe, aucun 
viscère, mais seulement un tissu homo- 
gène continu, 

« Suivons-nous plus loin le dévelop- 
pement de l'embryon ? Nous voyons 
dans cette lige primitive, s'accomplir 
des modifications de tissus, en même 
temps que, dans la tige végétale s'ac- 
complit la même évolution histologi- 
que. 

« Et le mouvement, dira-t-on ? Je 
répondrai que ce développement du 
système nervo-moleur n'apparait en 
général, chez les mammifères, qu'après 
le premier tiers de la gestation : toutes 
les élapes que l'embryon a traversées 
avant cette date représentent donc des 
formes vivantes el immobiles, par con- 
séquent : des plantes. » 

Ceci nous paraît très juste et très con- 
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drii emeei nue 


cluant en faveur de la thèse de M™ C, 
Renooz, du reste dans une démonstra- 
tion remarquable par la similitude de 
ces deux sujets de comparaison, notre 
auteur nous montre embryon prenant 
successivement toutes les formes de la 
végélation spécifique pendant que lé- 
volution de ses tissus s'opère identique- 
ment à celle qui a lieu dans la plante. 
Cette théorie neuve et originale vient 
simplement corroborer lunitė du plan 
de la création, et l’origine commune des 
êtres et ce que dit notre regretté ami 
Eugène Nus dans ses Grands mystères : 

« Ce qu'il importe de constater, dit- 
il, c’est que les partisans des créations 
successives sont d'accord avec les 
défenseurs de la progression continue, 
sur un point fondamental : l’analogie 
frappante qui lie entre eux tous les êtres 
du Règne animal. 

« Ge sentiment profond de l'unité de 
plan de la création, dans ses manifes- 
tations si variées, date des premiers 
âges de la science. 

« Aristote a fait de grands travaux 
sur le rapprochement des diverses espè- 
ces entre elles et de toutes avec l'homme 
pris pour terme commun de comparai- 
son. 


« Les hommes, dit Leibnitz, tiennent 
aux animaux, ceux-ci aux plantes, cel- 
les-ci aux fossiles... La loi de continuité 
exige que tous les êtres naturels ne for- 
ment qu'une seule chaine, dans laquelle 
les différentes classes, comme aulant 
d’anneaux, tiennent si étroitement les 
unes aux autres, qu'il soit impossible de 
fixer précisément le point où quelqu'une 
commence ou finit... » 

Bien des gens à qui il répugnait d'avoir 
le singe comme ancêtre, accepteront 
plus volontiers la parenté du chêne, du 
palmier ou du rosier... 


Mais poursuivons la citation d'Eugène 
Nus: 

« Comment monte la vie ? Comment 
s’accomplit le progrès, de règne en rè- 
gne, de classe en classe, d'espèce en 
espèce ? 

« Les sciences naturelles le disent : 

« — La vie monte, en concentrant, en 
combinant, dans des individualités de 
plus en plus composées, les éléments, les 
organes, les formes, les forces qui cons- 
tituent séparément des êtres plus sim- 
ples, plus élémentaires. 

« Chaque formation nouvelle est une 
synthèse, une collectivité de plus en plus 
complexe ; chaque monde résume les 
mondes inférieurs. 

« La plante renferme en elle les élé- 
ments de lair, les sels minéraux, et 
l'eau, synthèse, elle-même, d'hydrogène 
et d'oxygène. 


. . . . . + . . . . . -. . . 


« Si la vie minérale se reproduit, en 
quelque sorte, dans le tronc compacte 
et immobile, — dont les cellules se su- 
perposent comme des cristallisations, et 
dont l'aspect, dans certaines espèces, a 
l'apparence du rocher, — déjà la sève 
circule, et prélude à la circulation arté- 
rielle; déjà les feuilles respirent comme 
le poumon respirera, et leur appareil 
respiratoire va devenir celui de l'insecte, 
dont l’éclosion se prépare; déjà, pour 
le grand mystère de la génération, 
l'ovaire s’entr'ouvre, 

« L'animal n'est pas loin. 

« Voyez-le au début! Iln’a pas encore 
conquis la puissance caractéristique de 
l’animalité : indépendance. Fixé au sol 
comme les algues voisines, il s'agite 
pourlant par ses propres forces: il at- 
lire et saisit ses aliments. Il agit. 

« Mais les organes de la génération 
lui manquent ; il se reproduit par bou- 
lures. 
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vons partoul : 

a Dans le premier travail de toute 
formation, la vie semble d'abord épui- 
ser ses forces sur l'organe spécial qu'elle 
veut faire avancer. Il y a progrès sur un 
point, et recul sur d’autres. 

« L'animalité est la synthèse des deux 
règnes inférieurs. On retrouve en elle 
le minéral : test, coquille, carapace, 
squelette ; les poils, les plumes, les par- 
ties cornées prennent leur nourriture 
dans la chair, et poussent comme les vé- 
gétaux ; les vésicules se superposent 
comme les cellules végétales, comme les 
molécules cristallines ; les animaux con- 
tiennent mème le métal: la chimie trouve 
du fer dans leur sang (1). 

« Après sa phase rudimentaire, lani- 
malité prend possession de l’espace : elle 
rampe, nage, vole, bondit. 

«Et chaque espèce, à son tour, est 
une collectivité d'organes, d'essors, de 
forces, qui contient et résume dans sa 
nouvelle puissance, toutes les synthèses 
précédentes. 

« Nous disons qu’elle contient leurs 
essors. Remarquez bien ce mot! Il nous 
met sur la voie que nous cherchons. » 

On voit qu'entre la thèse de notre 
ami regrelté etcelle de C.Renooz, il n'y 
a pas loin, une nuance à peine ; et il 
nous sera bien permis d'y ajouter que 
l’homme et l’animal s'alimentent el se 
reproduisent comme la planteet que tous 
deux (homme et plante) retournent à la 
mort au règne minéral, du moins leurs 
coques, leurs restes (reliquiæ), tandis 
que l’individualité,une fois la personna- 
lité disparue, poursuit son évolution 
PROPRES ET PRE 


r. Un staticien qui a éludié ce que contient le corps 
de l'Homme : Carbonate, phosphore, ctc., a préten- 
du qu'on pourrait faire sept clous,avee le fer contenu 
dans l'organisme humain. E. B. 


« Constatons ce fait ! nous le retrou- | incessante et presque indéfinie en d'au- 


tres existences. 
Ernest Bosc 
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Nous sommes heureux de pouvoir 
donner à nos lecteurs et abonnés la 
préface de la troisième série de l'œu- 
vre si précieuse de Prentice Mulford. 

Préface écrite dans un style clair, 
net et surtout sincère comme tout 
écrit de notre ami Sédir. 


L'ŒUVRE DE MULFORD 


Prentice Mulford est un rénovateur 
des anciennes théories de Paracelse et 
d'Agrippa, — ces géants intellectuels, 
— etun précurseur du mouvement de 
néo-psychologie qui s'affirme depuis 
quelques années aux Etats-Unis. Il a su 
exprimer en langage moderne el au 
moyen d'idées modernes quelques-unes 
des vieilles théories de l'Occultisme ; 
surlout, il a su les rajeunir et les faire 
cadrer avec la tournure mentale con- 
temporaine : c’est une justice à lui ren- 
dre aujourd’hui, car aucun des nom- 
breux clubs et cercles de « culture men- 
tale », de « pensée nouvelle », aucun 
des nombreux auteurs qui enseignent 
aux autres comment devenir heureux, 
bien portants ou riches, — bien qu’ils 
restent eux-mêmes envieux, malades, 
ou aux prises avec la gêne, — aucun 
de ces maitres de la « concentration 
mentale » ne prononce le nom de Mul- 
ford. Ils lui ont pris cependant le prin- 
cipe et les rudiments des méthodes, au 
moyen de quoi ils essaient de battre 
monnaie ; mais c'est là le sort commun 
des inventeurs ; je dirai plus : échapper 
à la banalité de la gloire mondaine est 
le signe d'une âme plus haute que li- 
déal vulgaire ; quand les hommes 
oublient, les dieux se souviennent. 

Mais toute l'estime que peuvent ins- 
pirer la personne et l’enseignement de 
Prentice Mulford n'empèchent pas de 
découvrir quelque partialité dans ses 
points de vue, quelques lacunes dans 
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ses développements. Sa vie elle-même 
nous montre, conformément à sa théo- 
rie, qu’il n’avait pas découvert le moyen 
infaillible du bonheur, puisqu'il a vécu 
dans l'épreuve et que la mort l'a enlevé 
presque prématurément. Il importe peu 
d’ailleurs. Un homme, comme il l'ex- 
plique lui-même, peut découvrir des 
formes sublimes de science et de beauté 
et ne pas trouver le tour de main qui 
les fait passer dans le domaine de la 
vie pratique. Mais nous ne sommes, 
tous, que des instruments, quoi qu'on 
dise : et par suite, nous devons ne 
chercher les uns chez les autres que ce 
que nous pouvons nous donner muluel- 
lement, soit des idées d’un tour nou- 
veau, soit des points de vue inédits ; 
car personne n’a encore offert au monde 
la clé de Absolu, — et, de longtemps 
encore, personne ne la lui offrira. 
Cette clé cependant, on nous a mon- 
tré le gardien qui la porte à sa cein- 
ture ; ce gardien est au dedans de nous- 
mêmes ; et ce sont les livres sacrés, à 
quelque religion qu’ils appartiennent, 
qui nous font apercevoir de la présence 
muette de ce veilleur. Aux yeux d'un 
observaleur qui ne serait ni athée, ni 
fanatique, l'importance et la réalité de 
la Religion se prouvent par le simple 


fait des batailles auxquelles elle a donné | 


lieu. Si, par impossible, il n'y avail pas 
de Dieu, nous-mêmes nous nous ferions 
dieux, ne comptant que sur nos pro- 
pres forces pour vivre el dominer les 
autres. S'il y a un Dicu, il est évident 
qu’il a eu de notre nourriture animique 
un aussi grand souci que de notre nour- 
riture corporelle ; chaque révélation 
religieuse contient donc, de nécessité 
absolue, tout ce dont notre moi psychi- 
que peut avoir besoin, et ccia pour lous 
les hommes qui sont nés et qui naïlront 
jamais sous son égide : croire qu'il 
n'en est pas ainsi, c'est supposer que 
Dieu permet l'injustice. 

Cette place centrale que tient la Reli- 
gion dans l'assemblée de nos connais- 
sances intellectuelles et de nos facultés 
réalisatrices est implicitement reconnue 
par ce fait qu'aucun penseur ne peut 
dire quelque chose de notre vie ou de 


la vie du monde sans toucher à cette 
colonne de lumière invisible qui soutient 
pendant des siècles l'édifice social d’une 
race lout entière. Et plus le sujet de 
l'étude est profond, ou sublime, plus 
les rapports qu'on lui découvre avec la 


Révélation — universelle ou particu- 
lière, — sont intimes. Voilà pourquoi 


l'œuvre de Prentice Mulford sous-entend 
à chaque ligne les croyances religieu- 
ses ; elle est comme un bourgeon de 
l'arbre biblique, bourgeon plus ou 
moins sain, plus ou moins vigoureux, 
mais vivifié par la sève même du tronc ; 
c’est cette filiation qu'il faut avoir pré- 
sente à la mémoire si on veul compren- 
dre le sens réel de ses travaux, — 
comme il faut se rappeler les Védas 
quand on regarde Bouddha ; comme il 
faut se rappeler Bouddha quand on 
étudie les Djaïns et ainsi de suite. y 

Donc, Cesl la Bible et surtout le Nou- 
veau Testament que nous éclairera Mul- 
ford dans le centre même de sa pensée. 
Or, que nous apprend une lecture 
rapide de ses opuscules : le succès, la 
fortune, la réputation, le bonheur 
domestique, la force physique et morale 
le renouvellement des idées, tels sont 
les buts vers lesquels il dirige son dis- 
ciple. Par queile méthode ? Par un 
-mploi judicieux des capacités nalives, 
par une distribution harmonique des 
forces, par le recours à ce grand 
Inconnu, trésor de tout Pouvoir et de 
loute Sience, qu’il appelle la Puissance 
suprême, En quoi cela peut-il se résu- 
mer ? Aide-toi, le Ciel Vaidera ; fais 
tout ton possible, ardemment sagement 
le Ciel, Dieu, fera l'impossible. Qui 
nous dit cela ? l'Evangile. Quelle est la 
force par laquelle l’Impossible devient 
possible ? l'Evangile nous le dit aussi : 
c'est la Foi. 

Mulford nous apparaît donc, je ne 
dirai pas comme un révélateur, mais 
comme un vulgarisateur de la Foi. Il 
n'a pas de grande barbe, ni un verbe 
magnifique, ni d'amples vêtements, car 
les contemporains se désintéressent de 
la forme extérieure. Il est comme un de 
ces milliardaires, ses compatriotes, dont 
il dissèque le squelelte mental, un mon- 


ne à 


sieur en veston, qui vous coudoie dans 
la rue, et qui porte dans sa tête la ruine 
ou la fortune de millions de personnes. 
Mais les Mulford sont plus terribles que 
les Rockefeller, ; car le bonheur ou le 
malheur qu'ils peuvent dispenser ne s'ar- 
rêtent pas à la seule race des hommes 
de chair et d'os; ils sont invisibles et 
portent des fruits pendant beaucoup de 
généralions. 

C'estici que nous pouvons découvrir 
la lacune de l’œuvre de Mulford, ou du 
moins la seconde table de la Loi qu'il 
dicte. A côté de la Foi, l'Evangile nous 
montre la Charité. Les hommes ont 
placé, afin de compléter le ternaire, 
l’'Espérance qui emprunte à la Foi pour 
soutenir la Charité et la Charité pour 
dynamiser la Foi. Cette dernière est à nos 
yeux comme une force infinie d'évolu- 
tion ; toute créature, par le fait même 
qu'elle possède de la vie, a en elle-même 
le désir de s’accroitre, de se parfaire, de 
prendre une large place au soleil; mais 
cette force-là est naturelle, c'est-à-dire 
qu'ayant un commencement elle a une 
limite ; et dans le plan de la Nature, l'é- 
volution est limitée : un athlète, qu’elle 
que soit la constance qu'il apporte à ses 
entrainements, ne pourra jamais déve- 
lopper indéfiniment sa force musculaire. 
Mais qu'une circonstance grave excite 
les énergies secrètes de son cœur, il trou- 
vera dans une crise de passion ou d'en- 
thousiasme le moyen de décupler sa 
force physique, pour un certain temps. 

Tel est le mécanisme de la Foi : 
quand, dans un être, la Nature a donné 
tout son effort, quand notre courage est 


épuisé, quand notre intelligence ne 
trouve plus de solution, quand nous 


nous heurtons à l'impossible, la Foi va 
chercher, par un procédé mystérieux, 
dans le trésor du Ciel, dans le royaume 
du Père, une énergie inconnue au 
monde, len fait descendre, brise l’obs- 
tacle et produit ce que le vulgaire ap- 
pelle un miracle. 

C'est ainsi que l’on peut comprendre 
la perfectibilité infinie de l'homme. Le 
domaine de l'utopie, du rêve, de l'idéal, 
peut devenir réel, grâce à la Foi. C'est 
cette possibilité occulte de l’âme dont 
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Mulford nous explique le modus ope- 
randi et c’est dans ce sens qu'il faut étu- 
dier ses enseignements et les mettre en 
pratique. 

Mais, à mon humble avis, la Foi, ainsi 
conçue, ne va pas sans le risque d'exal- 
ter le moi, l'Egoïsme ; il faut compren- 
dre alors qu'elle west pas le réel ins- 
trument du salut ou du bonheur vérita- 
ble. A proprement parler, ce n’est pas 
seulement pour évoluer la matière, pour 
développer nos intelligences, pour par- 
faire la « civilisation » que nous avons 
été placés sur celte terre. Ce sont là des 
buts secondaires. La vie nous a été 
donnée surtout pour apprendre à obéir. 
Et c’est la Charité qui nous enseigne 
celte leçon-là. Les Révollés, ceux que 
l'Eglise appelle des démons, ont la foi 
et cependant ils font œuvre de désorga- 
nisalion, Lamour, lui, est le seul guide 
infaillible : c’est cela que Mulford n’a 
pu ou n’a pas voulu montrer à ses trop 
praliques compatriotes. Peut-être que 
la leçon aurait été un peu ardue. 

En tous cas, sachons reconnaitre la 
sincérité, la droiture, la santé morale 
que respirent toutes les pages de ses li- 
vres ; sachons mettre ces bonnes choses 
à profit, et quand les recettes qu’il nous 
donne auront élé dûment utilisées, quel- 
que autre sera envoyé, pour nous décou- 
vrir de nouveaux et plus sublimes hori- 
zons (1) SÉDIR 
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VOS FORCES 


MOYEN DE LES UTILISER 


Ce petit traité est un excellent résumé de magie pratique journalière. L'auteur prend 
les faits de la vie quotidienne et applique aux moindres d'entre eux une méthode d'une 
extraordinaire simplicité. Son ouvrage renferme des données toutes nouvelles sur les mystères 
du sommeil et la direction des rêves, l’art d'apprendre et l'art d'oublier, etc. 


Œuvre complète en 3 séries, la 2° série est en réimpression. 
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LA GENÈSE DE L’'AME 
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Les grands Esprits de l’Au-delà ont sur l’âme des aperçus tout spéciaux, et, comme dit Renan, 
« un plan peut-être ignoré de nous jusqu'à ce jour ». 

Le livre qui a reçu communication de ces aperçus, et que nous présentons au public, la Genèse 
de l'Ame, nous apporte-t-il la solution définitive du grave problème qui a mis aux prises depuis si 
longtemps idéalistes et panthéistes, matérialistes et spiritualistes ? Tiendrions-nous enfin, avec la 
Genèse de l'Ame, la synthèse souveraine ? 

Il nous plait de le penser. Dans tous les cas une, :hose digne de remarque, c’est que les illustres 
désincarnés, partis des pôles les plus opposés de la Philosophie, professent sur l'existence de l'âme 
ses origines et ses fins, des vues absolument identiques. Une telle unanimité chez les Esprits illumi- 
nés des clartés supra-terrestres, n'est-elle pas éminemment suggestive et réconfortante ? 

Les premiers chapitres de l'ouvrage sont consacrés à l'âme en général, à sa création, à ses migra- 
tions à travers les règnes de la Nature. 

Avec les chapitres suivants, signés du docteur Harlowe — un consciencieux naturaliste doublé 
du plus averti des psychologues— nous pénétrons dans le monde des animaux, et nous étudions l'âme 
rudimentaire du poisson, de l'insecte, de l'oiseau, celle beaucoup plus évoluée du chat et du chien. 

Et nous arrivons à l’homme lui-même, dans lequel il faut distinguer l’homme sauvage, chez qui 
s'effectuent les premières incarnations animales, et l'homme civilisé, produit de réincarnations plus 
ou moins renouvelées. 

Les derniers chapitres ont trait aux épreuves subies par l'âme, à ses épurations successives, et 
seulement à son ascension triomphale vers ses immortelles destinées. 

Tout cela présenté dans une langue claire, accessible aux intelligences les moins familiarisées 
avec les thèses philosophiques, tout cela doté de cette magie du style que nous avons tant admirée 
“a les auteurs de la Genèse de l'Ame, alors qu'ils étaient, ici-bas, les premiers écrivains, les premiers 

es orateurs. 


